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Cet article propose une brève des-
cription de ce type de réseau de
bibliothèques,en comparant tout par-
ticulièrement le réseau des média-
thèques et des centres d’information
sur la France contemporaine et le ré-
seau espagnol des bibliothèques de
l’Instituto Cervantes. D’un point de
vue espagnol et en étudiant les ser-
vices espagnols en France et les 
services français en Espagne, l’expé-
rience française constitue à plusieurs
égards un exemple pour notre pays,
dans la mesure où les objectifs pour-
suivis sont similaires1.Le modèle fran-
çais est le plus utile pour l’Espagne,
car il est le prolongement d’un sys-
tème de lecture publique compétent
et efficace,avec des méthodes de tra-
vail applicables à l’étranger, et en rai-
son aussi de son expérience, de sa
rigueur et de son professionnalisme.

Les services des
bibliothèques des centres
culturels à l’étranger

Dans un excellent travail récem-
ment publié aux États-Unis, Ramón
Abad et Jaume Bover, respectivement
directeurs des bibliothèques de l’Ins-
tituto Cervantes de New York et de
Tanger,ont établi les bases théoriques
de ce que devaient être les services
de bibliothèque et de documentation
à l’étranger, thème qui n’avait pas été
jusqu’alors abordé sous cet angle
dans la littérature professionnelle2.

Dans ce travail d’analyse systé-
matique des réalités et de réflexion
théorique, Abad et Bover ont décrit
l’origine, l’évolution historique et 
la situation actuelle de ces biblio-
thèques et de ces services d’informa-
tion rattachés aux centres culturels
dans lesquels ils s’inscrivent et qui
leur servent de support. Ces institu-
tions partagent la plupart du temps,

Les réseaux des
bibliothèques à l’étranger

Les modèles français et espagnol

L’Espagne a développé dans les années 1990, de manière programmée, harmonieuse

et dans la mesure de ses possibilités, un réseau de bibliothèques et de centres de

documentation et d’information à l’étranger dans le cadre de l’Instituto Cervantes,

organisme officiel qui, depuis 1991, s’occupe de la diffusion de la langue et des cultures

espagnoles et hispano-américaines dans le monde. Elle l’a fait avec un certain retard, et avec des

moyens plus modestes que des pays comme la Grande-Bretagne, la France ou l’Allemagne.

Lluís Agustí

Bibliothèque espagnole de Paris
lluis.agusti@wanadoo.fr

1. La France et l’Espagne partagent un passé
semblable : ce sont des pays européens de grande
tradition culturelle et politique présents dans le
monde entier ; les langues française et espagnole
se positionnent toutes les deux derrière l’anglais.
L’espagnol occupe la seconde place derrière
l’anglais en tant que langue d’usage international
la plus parlée et elle pourrait même devenir, à
moyen terme, la seconde langue d’échange dans
les assemblées, place actuellement occupée par le
français. 

2. Ramón Abad Hiraldo ; Jaume Bover Pujol,
« International cultural exchange through
Libraries », International Librarianship:
Cooperation and Collaboration, ed. by Frances
Laverne Carroll and John Frederick Harvey,
Lanham, Maryland, and London, The Scarecrow
Press, 2001, p. 73-86.* Traduit de l’espagnol par Katell Gallaga.

mailto:lluis.agusti@wanadoo.fr
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mais pas systématiquement, les ca-
ractéristiques suivantes : ce sont des
établissements ouverts hors des fron-
tières du pays dit « accréditant », qui
dépendent de leur gouvernement et
maintiennent avec lui des liens idéo-
logiques et économiques. Ces institu-
tions se trouvent dans un pays tiers,
qui les accueille. Bien qu’elles aient
des dimensions, des moyens écono-
miques, techniques et en personnel
totalement différents,elles ont toutes
généralement pour mission de réali-
ser une action éducative ayant pour
vocation l’enseignement de leur
langue et la diffusion d’une culture
représentative des différentes fa-
cettes de celle de leur pays (arts plas-
tiques, littérature, musique, cinéma,
théâtre,etc.).

Les services offerts par la biblio-
thèque sont en général intégrés dans
le centre culturel. Selon les cas, qui
dépendent en grande partie de l’in-
frastructure culturelle du pays qui les
accueille et des relations historiques
et culturelles qui existent entre les
deux pays, les services que ces biblio-
thèques offrent vont de ceux d’une
bibliothèque spécialisée à ceux d’une
bibliothèque universitaire, ou encore
d’une simple bibliothèque publique
(dans le cas des pays en voie de déve-
loppement).

Comme on l’a déjà dit et écrit, le
prosélytisme n’est pas absent de tout
cela, et, sous une façade culturelle, la
propagande du pays représenté est
sous-jacente. On peut ne pas être
d’accord avec ces actes, mais ils se
produisent cependant à certaines
occasions, même si ce n’est pas
sciemment. Il convient d’ajouter que,
bien souvent, dans des pays au ré-

gime autoritaire, ou culturellement
autarciques, ces bibliothèques ou
centres culturels sont de véritables
oasis de liberté,de petites fenêtres ou-
vertes sur le monde.On peut prendre
comme exemple le rôle qu’ont joué
l’Institut français de Barcelone durant
le franquisme,les « American Houses »
ou les Instituts britanniques dans le
processus de dénazification de l’Alle-
magne à la fin de la guerre, ou des
centres culturels se trouvant dans des
pays ébranlés par des intégrismes de
toutes sortes.Pour nuancer tout ceci,
il convient d’ajouter que, si on devait
dresser une carte historique de ce
type de centres, on pourrait vérifier
que plus d’un d’entre eux a été créé
après que le pays accréditant s’est
opposé militairement ou économi-
quement au pays d’accueil, et a
gagné.

Les premiers réseaux 
de centres culturels

Ces « ambassades culturelles »,ainsi
qu’elles sont définies dans l’article
précédemment cité, sont dans la plu-
part des cas occidentales et remon-
tent à la fin du XIXe siècle. C’est à
cette époque que se créent les pre-
miers centres ou instituts de culture
dans lesquels,comme dans beaucoup
d’autres domaines,la France prend de
l’avance par rapport aux autres pays
avec la création de l’Alliance fran-
çaise dans les années 1880.D’origine
privée et régie par l’administration lo-
cale du pays qui l’accueille, l’Alliance
recevra très vite l’appui déterminé
des autorités de Paris qui la déclarent
d’utilité publique. La Societá Dante
Alighieri verra le jour, à la fin de la
même décade, pour développer l’en-
seignement de la langue et de la 
culture italiennes. Déjà au début du
siècle suivant, le premier Institut
français fait son apparition, en 1909,
quelques années après la German
Academy qui deviendra plus tard
l’Institut Goethe.Le Svenska Institutet
et le British Council sont, eux, créés
dans les années 1930 et on devra

attendre la fin de la Seconde Guerre
mondiale pour la mise en place des
services de la United States Informa-
tion Agency.

C’est aussi l’époque de l’apparition
des premières tentatives espagnoles
de création de centres à l’étranger
selon trois axes bien définis : tout
d’abord, dans certaines villes euro-
péennes – comme Londres en 1946
et Paris en 1952 – où la contestation
du régime franquiste était la plus
importante du fait de la présence
active de groupes et de centres répu-
blicains,et où l’opinion publique était
également défavorable à ce régime.
Ensuite, en Afrique du Nord et plus
particulièrement au Maroc et dans
l’ancienne zone d’influence du pro-
tectorat espagnol, où, paradoxale-
ment, à l’époque, des villes comme
Tetuán disposent d’un service de bi-
bliothèque meilleur que celui de
n’importe quelle capitale de pro-
vince espagnole.Et,en dernier lieu,et
de manière tout à fait normale, dans
les pays hispano-américains dans les-
quels il n’y avait pas de cours d’espa-
gnol du fait de l’utilisation naturelle
de la langue.

L’Instituto Cervantes 

Ce n’est qu’à la fin du XXe siècle,
en 1992, que se crée l’Instituto
Cervantes 3, en même temps que 
son homologue portugais, l’Instituto
Camões 4, qui remplaçait l’ancien
Icalp. L’Instituto Cervantes, créé par
la loi n° 7/1991, coordonnera les
centres déjà existants, qui déve-
loppaient leur action à l’étranger
– certains seront fermés –, et qui 
provenaient d’origines diverses et
avaient différentes appellations. Ces
centres travaillaient sous la tutelle du
ministère des Affaires étrangères, du
ministère de la Culture – centres ou
Instituts culturels qui proposaient
des activités culturelles – et du minis-
tère du Travail, qui créa las Casas de

Professeur de catalan à l’Université nouvelle de
Lisbonne, puis directeur de la bibliothèque de
l’Instituto Cervantes de Lisbonne, Lluís Agustí
dirige actuellement la Bibliothèque espagnole de
Paris (Instituto Cervantes). Coauteur de
Recomanacions generals sobre edificis destinats a
Biblioteca popular, instal·lacions i mobiliari
(Barcelone, 1989), il a également écrit un article
dans Item : revista de biblioteconomia i
documentació et édité un ouvrage de Mariano
José de Larra.

3. http://www.cervantes.es et
http://www.cervantes.es/internet/gab/foll/mar_fra.
htm 
4. http://www.instituto-camoes.pt 
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España, fondamentalement destinées
à réunir autour d’activités ludiques et
festives une émigration économique
d’origine espagnole.

Le passage des Casas de España à
l’Instituto Cervantes provoqua,d’une
certaine façon,un choc : les émigrants
se réunissaient dans des espaces com-
prenant des bars et des salles, spécia-
lement pensés pour eux, et autour
d’activités culturelles qui leur étaient
propres ou qu’ils ressentaient comme
telles.Ils furent confrontés à une nou-
velle réalité : le public recherché par
les autorités espagnoles n’était plus
seulement ou de préférence l’émi-
grant espagnol, mais plus précisé-
ment le citoyen français ou allemand.
Les activités culturelles ne se limi-
taient plus au bal du samedi soir ou
du dimanche, mais cherchaient à
représenter une nouvelle image de
l’Espagne, européenne, cultivée et
séduisante.

L’organisation de l’Instituto Cer-
vantes est placée, au début, sous un
partenariat dans lequel le ministère
des Affaires étrangères, le ministère
de l’Éducation et le ministère de la
Culture étaient représentés à parts
égales. Quelques années plus tard, en
1996, suite à la fusion des deux der-
niers ministères, la participation des
trois ministères se répartit équitable-
ment entre le ministère des Affaires
étrangères et le nouveau ministère de
l’Éducation et de la Culture.Le minis-
tère des Affaires étrangères récupère
ainsi un rôle privilégié dans les grandes
décisions et, bien que les Instituts
conservent leur indépendance éco-
nomique et gestionnaire, ce sont les
ambassades qui sont les ultimes res-
ponsables dans les pays d’accueil.
Une telle disposition applique le rè-
glement concernant l’unité d’action à
l’étranger.

Les bibliothèques 
de l’Instituto Cervantes 

Avant la création du réseau des
centres de l’Instituto Cervantes et de
ses bibliothèques, furent étudiés en
détail les modèles nord-américain,

britannique, français et allemand, ce
dernier étant globalement le plus
proche du choix fait par le réseau
espagnol. Il s’est agi de trouver un
équilibre entre l’enseignement de la
langue et l’activité culturelle, avec 
des bibliothèques de taille moyenne
(entre 5000 et 15000 volumes) dans
lesquelles la littérature,l’histoire,l’art,
une collection de base d’ouvrages de
référence et des publications retra-
çant les relations entre l’Espagne et le
pays d’accueil, sont représentés de
manière équitable.

À l’instar du réseau des centres,
les bibliothèques ont également pris
en compte d’autres modèles. Au mo-
ment de définir les services de la
bibliothèque du Cervantes, le modèle
français était le modèle de référence,
car il prenait en compte la conserva-
tion 5, en même temps qu’il introdui-
sait la modernité avec divers supports

LES RÉSEAUX DE BIBLIOTHÈQUES À L’ÉTRANGER : LES MODÈLES FRANÇAIS ET ESPAGNOL

5. À la différence des modèles britannique et
allemand, les modèles espagnol et français, selon
les lois en vigueur sur certains patrimoines publics,
interdisent, par exemple, la vente de leurs fonds
sous prétexte de désherbage.
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audiovisuels.C’est ainsi qu’en Espagne
et dans le réseau des centres de
l’Instituto Cervantes a été adoptée la
classification systématique des docu-
ments sonores de la discothèque de
Paris. Ceci n’a cependant pas empê-
ché que, dans les réseaux de lecture
publique qui se sont développés tout
au long des années 1980, de nom-
breuses visites professionnelles ont
été réalisées, qui ont abouti à l’adop-
tion d’autres modèles comme les mo-
dèles suédois, danois ou britannique,
tous très intéressants.

Le réseau des bibliothèques de
l’Instituto Cervantes subira un pro-
cessus nécessaire de réorganisation,
qui consistera à professionnaliser ses
responsables,à informatiser ses fonds,
à aménager les espaces, à acquérir 
les fonds nécessaires et à les actua-
liser en permanence. Aujourd’hui 
ce réseau compte 38 bibliothèques
dans 30 pays et comprend presque
500000 documents6.

Les bibliothèques de 
l’Instituto Cervantes en France

À Aubervilliers,entre Paris et Saint-
Denis, où résidait une importante
communauté d’émigrants d’origine
espagnole installés depuis le début
du XXe siècle, il y avait,au numéro 64
de la rue Landy, une bibliothèque po-
pulaire espagnole. Ce fait, qui mérite-
rait à lui tout seul une étude, est très
intéressant. En France, les services
espagnols de bibliothèque n’ont pas
servi seulement à un petit groupe
d’hispanistes français, mais égale-
ment à une communauté espagnole
ou d’origine espagnole arrivée en
France au siècle dernier par vagues
migratoires successives à caractère
politique et économique.

Au moment de la création de
l’Instituto Cervantes7, l’Espagne avait
trois bibliothèques bien implantées
en France : la Bibliothèque espagnole
de Paris, la bibliothèque du Collège

d’Espagne et la bibliothèque de la
Maison de Goya. La bibliothèque de
Toulouse s’est ouverte par la suite.
L’absence de centres dans les autres
grandes agglomérations françaises
comme Marseille ou Lyon est à noter.
Cependant, au moment de la rédac-
tion de cet article, l’ouverture d’un
nouveau centre à Lyon est à l’étude.

La Bibliothèque espagnole 
de Paris

À Paris, une des villes au monde
qui concentre le plus grand nombre
de centres culturels étrangers, la pré-
sence de l’espagnol était indispen-
sable.Langues Info,la base de données
qui répertorie les langues enseignées
en région parisienne, fait état d’un
total de 166 langues proposées8.

La Bibliothèque espagnole de Paris
fut inaugurée il y a maintenant cin-
quante ans,le 20 octobre 1952,et son
fonds a été constitué grâce aux vo-
lumes présentés lors de l’Exposition
du Livre espagnol, qui avait eu lieu la

même année dans la capitale. Depuis
sa création, elle occupe un hôtel par-
ticulier situé au numéro 11 de l’ave-
nue Marceau, un bâtiment qui avait
accueilli le gouvernement basque en
exil pendant la Guerre civile espa-
gnole et après la Seconde Guerre
mondiale.

Elle compte un fonds important de
plus de 40 000 volumes concernant
l’étude de la littérature et l’histoire
espagnole et hispano-américaine.

La bibliothèque 
de la Casa de Goya à Bordeaux

L’Instituto Cervantes de Bordeaux
a été réalisé selon le schéma précé-
demment mentionné : le ministère
des Affaires étrangères avait créé un
centre culturel, la Maison de Goya,
dans laquelle le peintre vécut les der-
niers mois de sa vie. Le centre cultu-
rel possédait une petite bibliothèque
principalement consacrée à la littéra-
ture. À la suite de travaux, la biblio-
thèque proposa à ses lecteurs un
espace rénové ainsi que des services
plus performants.

La bibliothèque de Toulouse

En 1994,la Maison de l’Espagne de
Toulouse a cédé ses locaux à l’Insti-
tuto Cervantes.Depuis,la bibliothèque

6. Consultable sur le site :
http://www.cervantes.es/internet/biblioteca/
mar_biblio.fr

7. Pour obtenir plus d’informations sur les services
de bibliothèques, de documentation et
d’information de l’Instituto Cervantes, sur son
histoire, son organisation et les projets en cours,
se reporter au numéro spécial publié sur les
bibliothèques de l’Instituto Cervantes dans la
revue Métodos de Información MEI, nº 49, 2002.
8. Consultable sur le site Internet de la BPI :
http://www.bpi.fr 
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de cet Institut, faisant figure de mo-
dèle et dotée d’un excellent fonds au-
diovisuel – plus important que celui
de Paris –, met ses services à disposi-
tion d’une ville dont le passé récent
est très lié à l’histoire de l’Espagne.

Le Collège d’Espagne

La bibliothèque du Collège d’Es-
pagne fut créée en 1935 dans un pre-
mier temps avec le souci de rendre
service aux résidents du Collège 9.
Après un long parcours, l’établisse-
ment est pris d’assaut en mai 1968
par des manifestants en opposition
au régime franquiste qui détruisent
une grande partie des installations.
Fermé pendant plusieurs années, il
est reconstruit avec le retour de la dé-
mocratie et rouvert en 1987. Depuis
sa réouverture, la bibliothèque du
Collège offre un bon service d’infor-
mation sur l’Espagne. Elle dispose
actuellement d’un fonds bien struc-
turé de plus de 20000 volumes et dis-
pense des services de qualité qui
vont au-delà des besoins des résidents
et suscitent l’intérêt des hispanistes
et de toutes les personnes concer-
nées par la culture espagnole.

Médiathèques et centres
d’information sur la France

Comme on l’a déjà dit, le réseau
des centres français à l’étranger est
étendu et hétérogène. Leurs déno-
minations, tout comme celles des
Alliances locales et des Instituts fran-
çais gouvernementaux, sont très di-
verses. En dehors de ce puissant
réseau de plus de 250 médiathèques-
centres de ressources 10, la France
compte certains établissements spé-
cialisés qui se distinguent par leur
ambition et leur envergure : la Casa

de Velázquez, la Villa Medicis à Rome,
l’École française d’Athènes, l’Institut
français d’archéologie du Caire,l’École
française d’Extrême Orient et la villa
Kujoyama de Tokyo.

Régularité, efficacité et souplesse

Au début des années 1990, le mi-
nistère des Affaires étrangères décide
de réorganiser et de moderniser cette
nébuleuse de grandes et petites bi-
bliothèques qui servent à l’étranger11.
Cette action s’est appuyée sur une
importante réflexion préalable éta-
blie sur des critères professionnels.
L’objectif était de profiter du travail
en réseau, d’introduire délibérément
tous types de supports et de tirer
avantage, d’une façon plus coordon-
née et logique,de l’expérience et des
ressources qu’offre le système de lec-
ture publique français.

Dans ce sens, la Bibliothèque pu-
blique d’information s’érigeait, à bien
des égards,comme le modèle à suivre :
universalité, qualité et richesse des
fonds,esthétique et idéologie d’avant-
garde qui,mises au service de toute la
communauté, recherchent l’intégra-
tion et évitent toute sorte d’exclu-
sion. Les espaces architecturaux se
caractérisent fondamentalement par
une volonté de servir et de gérer l’in-
formation et la documentation desti-
nées à un public divers. Le public est
à la fois le commencement et la fina-
lité des services. Les normes sont
conçues en tant qu’outils,afin de faci-
liter et d’aider le travail d’information
et de documentation,et non pas pour
peser lourdement dans l’organisation.
L’équilibre repose ainsi sur trois prin-
cipes de base : régularité,efficacité et
souplesse.

La formation, l’union 
avec le réseau de lecture publique

Par définition,le médiathécaire doit
servir de lien entre le système de lec-
ture publique du pays d’accueil et le

réseau français. Il est donc indispen-
sable qu’il connaisse parfaitement les
ressources documentaires françaises,
et qu’il ait également des connais-
sances professionnelles suffisamment
importantes pour assurer un service
de qualité. Pour ce faire, des forma-
tions sont périodiquement organisées
en collaboration avec l’École nationale
supérieure des sciences de l’infor-
mation et des bibliothèques (Enssib),
à Villeurbanne et avec Médiadix
(Paris X),et des stages ont lieu à la Bi-
bliothèque publique d’information.

Les publications 

Une mention spéciale doit être dé-
livrée aux excellents outils de travail
produits par la direction du réseau
français au ministère des Affaires
étrangères, qu’il s’agisse du Bulletin
ou des Dossiers, plus spécialisés, des
Bibliothèques de France à l’étran-
ger. Ces publications permettent de
connaître parfaitement le réseau à tra-
vers des recensements et des statis-
tiques.Elles permettent également un
meilleur fonctionnement des centres,
grâce notamment à la très utile Mé-
mothèque 12, et aux répertoires de
musique française,de films,etc.

Le réseau de médiathèques
en Espagne

Le réseau des médiathèques et des
centres d’information sur la France
d’aujourd’hui s’est implanté en Es-
pagne dans les six plus grandes villes
du pays : Madrid, Barcelone,Valence,
Séville, Saragosse et Bilbao 13. Il faut
également ajouter l’importante bi-
bliothèque de la Casa de Velázquez à
Madrid et les petites collections des
Alliances françaises.

LES RÉSEAUX DE BIBLIOTHÈQUES À L’ÉTRANGER : LES MODÈLES FRANÇAIS ET ESPAGNOL

9. http://www.colesp.net 
10. « Répertoire 1999 : médiathèques et centres
de ressources à l’étranger : coordonnées, locaux,
personnel, prêt, consultation, collections,
informatique, services, animations, publications »,
Les médiathèques françaises à l’étranger, n° 15,
156 p. 11. http://www.france.diplomatie.fr 

12. Mémothèque : mémento pratique à l’usage
du personnel des médiathèques-centres de
ressources, Paris, Ministère des Affaires
étrangères, 2000, 188 p. Cette édition fut très
rapidement épuisée du fait de son utilité. Elle a
été rééditée récemment sur cédérom.
13. http://www.ambafrance.es/service-culturel/
coopling/if.htm 
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La médiathèque de Madrid

Créée en 1913, la bibliothèque de
Madrid est la plus importante et la
plus ancienne des médiathèques fran-
çaises en Espagne, et l’une des plus
actives et des plus fréquentées des
trente bibliothèques du réseau.Tota-
lement réaménagée en 1994, la mé-
diathèque répond scrupuleusement à
tous les critères précédemment men-
tionnés concernant les collections et
l’organisation des services et propose
à un public nombreux une biblio-
thèque attrayante. Dans le contexte
de la bibliothèque espagnole actuelle,
elle est considérée comme une réfé-
rence pour la réorganisation d’une
bibliothèque publique et spécialisée
de taille moyenne.

La médiathèque de Barcelone

L’Institut français de Barcelone fut
créé quelques années plus tard, en
1919.Plus petite que celle de Madrid,
la médiathèque de Barcelone, réno-
vée dans les années 1990,est devenue
plus fonctionnelle et plus attrayante.
Son existence et ses activités, en per-
pétuel renouvellement, grâce notam-
ment à un nombre important et
récent d’acquisitions de matériel et
de documents audiovisuels, sont re-
connues et appréciées à Barcelone.

Les médiathèques de Valence,
Séville, Saragosse et Bilbao

L’Institut français de Valence a
pour origine un collège français,créé
en 1888, qui a d’abord été un établis-
sement de l’Alliance française avant
de devenir l’Institut français. Il pos-
sède aujourd’hui une médiathèque
donnant accès aux réalités de la
France d’aujourd’hui. Créée en 1996,
cette médiathèque propose des col-
lections de base et offre des services
semblables à ceux de Valence.

Le centre de Saragosse fut inau-
guré la même année que celui de
Barcelone, en 1919, et a changé plu-
sieurs fois d’établissement par la
suite. Avec des locaux moins impor-

tants que celui de Valence, il offre des
services similaires.

Le centre de Bilbao fut inauguré en
1945.De petite dimension,comme la
médiathèque de Saragosse, la média-
thèque de Bilbao a été réaménagée à
la fin des années 1990. Elle dispose
d’un fonds et de services semblables
à ceux proposés à Valence, Saragosse
et Séville.

La Casa de Velázquez de Madrid

La Casa de Velázquez ne dépend
pas du ministère des Affaires étran-
gères mais des ministères de l’Éduca-
tion nationale et de la Recherche, et
elle sert de résidence aux chercheurs
français, plus particulièrement aux
hispanistes désirant poursuivre leurs
études ou réaliser des travaux de
recherche 14. Inauguré en 1928, l’éta-
blissement fut terminé en 1935. Il fut
complètement détruit un an plus tard,
car il était situé sur la ligne de tir, lors
du siège de Madrid pendant la Guerre
civile espagnole. À la fin des années
1950, l’établissement fut reconstruit
et est aujourd’hui une bibliothèque
de référence qui compte un fonds de
plus de 80000 volumes.

Les Alliances françaises

Il existe en Espagne de nom-
breuses Alliances françaises plus ou
moins importantes, qui possèdent,
pour certaines d’entre elles, un ser-

vice minimum de bibliothèque propo-
sant, la plupart du temps, un matériel
qui sert de support à l’apprentissage
du français 15. Bien que ces petits
centres aient un intérêt et une cer-
taine importance, on ne peut pas les
considérer comme de véritables bi-
bliothèques. Les demandes pointues
d’information de leurs élèves sont
dirigées vers les services des Instituts
français.

Un nouvel organisme : 
l’Institut Ramon Llull

Une nouvelle institution culturelle
est en gestation au moment même où
est écrit cet article.Celle-ci aura pour
objectif la diffusion de la langue et de
la culture catalanes à l’étranger, ce
que faisait déjà en partie l’Instituto
Cervantes. Ce nouvel organisme, qui
aura pour nom l’Institut Ramon
Llull 16, a pour instigateurs le gou-
vernement autonome de la Catalogne
et celui des Iles Baléares, ainsi que le
gouvernement de la Principauté d’An-
dorre, le gouvernement autonome
d’Aragon et, si les raisons politiques
qui aujourd’hui l’en empêchent dis-
paraissaient, le gouvernement auto-
nome de Valence. Le département

14. http://www.casadevelazquez.org

15. http://www.alliancefrancaise.es/espanol/
Presentacion/afespana.htm
16. Ramon Llull (Palma de Mallorque, Îles
Baléares, 1233 – Bougie, Algérie, 1315).
Philologue et théologue, considéré comme l’un
des plus grands écrivains en langue catalane. Au
XIIIe siècle, à une époque où la philosophie
s’écrivait en latin, Llull rédigea une partie de son
œuvre en catalan.
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français des Pyrénées orientales (le
Roussillon) serait également, bien
entendu, le bienvenu. Avec près de
10 millions de personnes qui la par-
lent, la langue catalane est la langue
européenne « minoritaire » la plus uti-
lisée17.

La culture catalane ne disposait
jusqu’à présent d’aucune institution
officielle chargée exclusivement de
sa diffusion à l’étranger. Les raisons
politiques et historiques en sont bien
connues. L’Espagne, le pays qui avait
la plus forte concentration de Cata-
lans, a historiquement pratiqué une
politique culturelle unitaire et mono-
lingue.La création du Centre d’études
catalanes à Paris en 1977,qui s’est dé-
roulée en dehors de toute initiative
officielle espagnole, illustre bien cet
état de fait. Il fut réalisé,en effet, avec
l’aide financière de particuliers et
sous l’égide institutionnelle de l’Uni-
versité de Paris IV.Cette solution avait
pour objectif d’éviter les obstacles et
les entraves légales qu’aurait pu ren-
contrer un projet d’une telle ampleur
dans le cadre d’un programme cultu-
rel espagnol. La bibliothèque du
Centre d’études catalanes travaille
depuis cette date à la diffusion de la
culture catalane.

Heureusement, le processus dé-
mocratique est un fait acquis, et,bien
que,pour beaucoup, l’Institut Ramon
Llull arrive un peu tard, il est soutenu
par tous les organismes espagnols et
tout particulièrement par l’Instituto
Cervantes avec lequel il travaillera 
en étroite collaboration. Il faudra un
certain temps pour voir quel genre
d’actions l’Institut Llull va mener, s’il
va utiliser le réseau de l’Instituto
Cervantes et de ses bibliothèques ou
s’il préférera une implantation phy-
sique moins étendue en s’inspirant
de modèles culturels comme ceux de
la Hollande,de la Suède,de la Hongrie
ou de la Finlande.

Conclusion

Le réseau français des média-
thèques possède,comme nous l’avons
déjà signalé, plus de 250 centres sur
tous les continents, le réseau de
l’Instituto Cervantes, lui, en compte à
peine 38. Chacun des pays est repré-
senté par des centres et des biblio-
thèques implantés dans les plus
grandes villes du pays d’accueil : la
France, de façon plus volontaire, car
elle est présente non seulement dans
les plus grandes villes mais également
dans certaines villes de moindre im-
portance grâce aux Alliances fran-
çaises, alors que de grandes villes
comme Lyon,Marseille ou Nice n’ont
toujours pas de centre espagnol. Les
moyens mis à disposition sont plus
importants du côté français : équipe-
ments, acquisitions, personnel, etc.
La formation continue du réseau des
médiathèques et les stages proposés
aident à améliorer l’efficacité de ses
professionnels. Ce type de formation
se pratique également dans le réseau
espagnol, mais peut-être pas de ma-
nière aussi complète. Bien que l’or-
ganisation des deux réseaux soit
différente, ils se rejoignent par leur
volonté de représenter leurs propres
cultures et leur actualité tout en
s’adaptant à la réalité locale,en actua-
lisant constamment leurs collections,
sur tous les supports sans restriction.
Néanmoins,ces volontés,disons « tech-
niques »,sont subordonnées à d’autres
impératifs plus « politiques ».

Un haut fonctionnaire du service
diplomatique de l’Équateur disait
avec raison que les pays doivent se
fixer des objectifs réalisables. Il est
certain qu’il reste à l’Espagne beau-
coup à faire, et que quand elle se
compare à la France, il lui en reste
encore plus ; mais son économie et
son poids politique ne pèsent pas
autant en Europe et dans le monde.
Loin d’atteindre la dimension d’un
réseau tel que celui de la France,
l’Espagne doit aspirer à se doter d’un
service modèle à la mesure de ses
possibilités : étendre et améliorer le
réseau de lecture publique espagnole

ainsi que le lien qui l’unit à l’exté-
rieur.

À l’occasion d’une table ronde ré-
cemment organisée par le ministère
des Affaires étrangères français,qui se
déroulait au siège de l’Institut Goethe
de Paris, les réseaux allemand, britan-
nique, français et espagnol émet-
taient des interrogations quant au
futur de leurs bibliothèques et de
leurs services de documentation face
à un monde en changement. Lors de
cette réunion, intitulée « Les établis-
sements culturels dans le monde :
convergences et divergences », et qui
portait surtout sur la place réservée 
à la documentation, Frances Salinié,
assistante du directeur du British
Council de Paris,soulignait que ce qui
importait, c’était de trouver un com-
promis entre bricks and clicks (entre
les briques et les clics de souris), fai-
sant allusion à la nécessité d’établir
un équilibre entre une présence phy-
sique et une autre virtuelle via Inter-
net.C’est le chemin que nous sommes
en train de découvrir et sur lequel il
faudra essayer d’inviter le plus grand
nombre de personnes intéressées, en
cherchant à éviter l’exclusion due,
entre autres, à l’absence d’accès à
Internet, ce qui nous semble d’une
importance vitale.

À de trop nombreuses occasions,
ce qui apparaît comme de l’appren-
tissage n’est ni plus ni moins qu’une
confirmation réitérée de nos préjugés,
qui servent à organiser et à construire
de manière irréfutable nos opinions,
dans la négation du message d’autrui
auquel nous sommes imperméables.
Nous,les bibliothécaires qui travaillons
pour informer sur ce que nos pays et
nos cultures sont,ou sur ce que nous
croyons qu’ils sont,nous devons nous
rappeler qu’il faut en même temps
écouter ce que l’autre a également à
nous dire.Cette tâche revêt un carac-
tère d’urgence, tout particulièrement
dans un monde entraîné dans une
spirale de conflits : connaître, recon-
naître et estimer l’autre est le point de
départ de toute entente.
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17. La langue catalane, parlée en Andorre, en
Espagne, en France et en Italie, appelée langue
minoritaire, est plus utilisée, par exemple, que
n’importe laquelle des langues scandinaves ; et
l’histoire de sa littérature remonte à neuf siècles
en arrière. Cf. Michel Malherbe, Les langages de
l’humanité, Paris, Robert Laffont, 1997.


